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Les faits du 1nagnétisme et du spiritisme ont leur fondement 
dans l'existence d'un fluide vital ou nerveux, servant d'enve­
loppe à l'âme; et, d'un autre côté, l'existence de ce fluide se lie 
~ la question si difficile et si controversée du mode d'union de 
l'âme et du corps. 

Plusieurs hypothèses. ont été émises._Leibnitz suppose que 
le corps est une machine 1nontée à l'avance· et destinée aux 
divers mouvements que l'â1ne doit lui imprimer pendant le 
cours de son existence. C'est ce qu'on appelle l'/iannonie p,·é­
établie. Ce système, outre qu'il a l'inconvénient d'exprimer trop 
nettement en pratique la prescience divine et de eomprometlre 
aux yeux des irréflécl1is la cause de la liberté humaine, est de 
plus démenti par nos ·instincts et par notee conscience intime. 
Nous sentons que nous avons la faculté de nous diriger au gré 
de notre volonté et que, dans les mouveinents de notre corps, 
il n'y a rien d'automatique et de prévu ; aussi la supposition de 
Leibnitz a•t-elle été abandonnée: elle n'a jamais compté d'adhé­
rents que chez de rares penseurs. 1l en a été de même ~e la 
théorie cles causes occasionnelles. 

n~autres sont venus qui ont rejeté toute explication d'un fait 
naturel et ont soutenu que l'âme seule donne au corps ses in1-
pulsions. Cette doctrine, connue sous le no1n d' ani1nis11ze) a été 
développée avec talent par Stahl et défendue avec énergie par ses 
successeurs. Toutefois, elle est plus négatiye que positive; elle ne 
résout pas le problè1ne, elle le fait disparaitre ; il reste toujours h 
expliquer con1ment l'être qui dit je ou n1oi, essentiellement un et 
indivisible, peut agir sur la n1atière composée, divisible. Or,-il 
n'a pas manqué de plülosophes justement célèbres qui ont nié 
la possibilité de cette action, sans un inler1nédiaire, un 111oyen 
dont. la détermination n'a pas été unanime. D'après une der­
nière hypothèse, l'âme est unie au corps pnr un certain 1luide 
donl le cerveau est le foyer-et donL les nerfs sont les conduc­
teurs. Ce fluide a été appelé nerveux, vital; les adeptes de 
Mesmer l'ont nommé ~nagnétiqt:c. Q~oi qu'il en soit, ses fonc­
tions seraient de Illacer l'unité dans la dunlilé humaine et de 
servir de lien enire l':ime et le corps. Par lh, les r3pports du 
physique et du moral se trouverai en L expliqués. • 

. Ce système se présente avec toutes les 3ppnrcnces de lfl vé-

rité et offre une coïncidence complète avec les phénomènes 
produits par le spiritisme et le n1agnétisme. Ce n'est pas-tout, 
l'existence d'un fluide vital repose sur des présomptions assez 
fortes pour que cette hypothèse prenne rang parmi les plus pro­
bables que la science philosophique ait hasardées. 

A priori, d'abord, quoi de plus naturel que cette supposition·? 
C'est par le moyen des fluides que Dieu intervient dans l'univers 
et soumet la matière au règne de ses lois éternelles. Le fluide 
est impondérable, et 1 par ce côté, il se rapproche de resprit. 
Cependant il agit sur la matière et la met en mouvement; on 
sent qu'il n'est, à proprement parler, ni matière, ni Esprit: 
c'est une substance sui generis, à la limite des deux mondes. 
Il est le lien qui les unit, qui leur sert de relation et préside ~t 

leur action réciproque. Pourquoi râme n'agirait-elle pas sur 
son corps par un fluide spécial, comme Dieu sur le monde n1a­
tériel? 

Un fluide universel, l'éther, pénètre tout; il unit les-molécu­
les des corps inorganiques et prend, suivant ses modes d'ac­
tion, les non1s de calor.ique, électricité, 1nagnétisme. 

Dans la plante, il se spécialise, .s'assimile h l'organisation : 
c'est le fluide végétal , la sève. 

Dans l'animal, il préside 1t toutes ses fonctions , à ses n1ou­
vements, à ses sensations, à ses actes : c'est le fluide anin1~l, 
la .vie. Dans la-plante co1nme dans-l'animal, le fluide se par­
ticularise , se modifie selon la différence de l'organisation , et 
crée les espèces, les genres , les individus. 

Dans l'homme, oi.l il n'y a pas seulement des individus, 
mais des personnes, où il y a le moi, l'âme, le fluide vital 
est le véhicule par lequel les organes obéissent à la volonté. 

Cette hypothèse s'adapte 1nerveilleusement au systè1ne ,les 
réincarnations èt des vies st1.ccessives. Si l'füne a un vêtement 
éthéré, un fluide dont elle imprèg·ne les corps qu'elle va h3bi­
ter, on conçoit conuncnt l'identité persistera; c0111ment, lors­
que par suite de nouveaux progrès la 111atière corporelle sera 
plus épurée et plus ténue, le souvenir poura devenie cornpleL 
et reproduire toutes les impressions subies durant les existen­
ces parcourues; car le fluide nura pénétré toutes les 1natières 
en les n1odifiant selon les 1nédtes ou les chules du p3ssé. lc!­
hns, nous n'avons Jlas la 111émoire de nos vies antérieures, 
parce que ln 1untière do1nine trop l'esprit; parce que nous son1-
1nes encore trop loin de Uieu. Le souvenir, dans toute l'acçep­
lion du mot, n'est Jlas une des jouissances de notre geade ~ ce 
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sera une de nos conquêtes futures. Le Léthé est peut-être .aussi 
une condition indispensable de la station terrestre, lié à l'har-
1noni~ gé11érale et à l'ordre d~s épreuves. 

L'existence du fluide vital, si probaple au point .de vue philo­
sophique , acquiert une plus grande probabilité par la science 
1nédicale. La théorie des 1naladies nerveuses, telles qu0 l'hys­
térie, l'hypocondrie, l'épilepsie, la catalepsie et autres 1naux de 
1nême nature, variés indéfini1ncnt selon l'idiosyncrasie des in­
dividus, ne peut s'établir qu'en supposant un fluide qui, du cer­
Yeau, se i~épartit dans tous les organes par le conduit des 11erfs. 
il y a santé quand le fluide est à l'état neutre et en équilibre; 
il y a n1aladie quand le fluide est à l'ét3t de séparation et de 
distribution irrégulière·. Le fluide vital ne joue pas un rôle ex­
clusif dans les 111aladies nerveuses, m3is de 111ême dans les au­
tres 1naux qui affligent le corps huinain, il intervient d'une ma­
nière sensible. C'est ainsi que le frisson qui précède la fièvre 
t)arcourt la 1noëlle épinière, raxe cérébro-spinal, et présente un 
signe 1nanifeste de la perturbation du fluide nerveux qui a beau­
coup de similitude avec le globus hystericus et l'aura epilcp­
t ica. li faut attribuer h la mêlne cause, c'est-à-dire au défaut 
d'équilibre du fluide vital, les douleurs étranges et 1nobiles ac­
üusées par les hl1pocondriaques. Ces douleurs ne sont point 
chi1nériques, et occasionnent des sensations réelles. Seulement 
r üllelHgence effrayée les attribue à des lésions graves rnais heu-
1•èusement hnaginaircs. L'autopsie de ceux qui ont succon1bé à 
des 1naladies nerveuses et à certaines n1aladies n1entales ne 
fait découvrir aucune lésion sensible dnns les organes , malgré 
)es terribles symptômes qui sen1hlaient prédire un résultat tout 
>Jpposé. PHILALÉTÈS. 

( la suite au jn·ochai1z 11uméro.) 

LE SPECTRE DE LA JlRJSON DE ,vEINSBER.G.o 
(Suilc. - Voir le dernier numéro.) 

ljne lumière qui ùessine les contours du spectre rayonne autour 
el au-dessus ùe sa têlc. On le distingue au 1nilieu de la nuit la p~us 
son1bre, sans autre lumière que ceHe qu'il émet. Le p1us souvent 
elle est phosphorescente, et l'un de ses carnctères (se rappeler celle 
que j'ai décrite eomme l'ayant vue, clmf)Îlre Jcr) est de triompher 
des ol)s\acles que la n1ain de l'homme élève sur sou passage. Une 
nuit, 1mr exemple, le docteur Scyffer et le docteur l{erner, déter-
1ninés à l'arrêter, bouchent de toutes pièces l'ouverture de la fenê-
1 re qui lui donne cn\rée; mais, effort.s puérils 1 le speclr-e J)hospho­
rcscent pémètrc: traverse cc rempart et se promène triomphalement, 
Jiendant un quart d'heure, au milieu de répaisse ohscurilé de cette 
ch.ambre. 

1/olÏE. - Tantôt on voil le fantôn1c, et lantût on ne Je voit pas, 
,nais alors on l'entend ; 1tinlüt, enfin, des bruits accompagnent Jn 
,,ision. 

(! Le ~ ;'j septembre, nous dit le docteur Kerner, je ni'enfcrmai 
dans la cellule d'Elisabeth, et, yers onze heures du soirj'cntcn<lis, 
-Ju côté qui n'étail point occupé par elLc, quelque chose de semblu­
h1e à la chute d'un corps. - C'est le spectre, m.e dit-cUc. - Je 
l ·adjurai de partir, .et, pour toute réponse, d'élr.apges craquements 
retentirent autour des n1urs et se prolongèrent jusqu'à cc qu'l.ln ])ruit 
fatal aboutît à la fenêtre. - Il es~ sorti, me dit-elle. ~ Le~ 8, je 
sus de nouveau témoin du mèmc phénomène. 

Les so.upirs et les gémissements que l'Esprit pousse d~unc ma­
nière fort sensible sont ceux du désespoir. Lorsqu'il parle, toutes . . ... 
Jes personnes qui s.onl rn~scn1cis l'entendent: et 1outcs s'accordent 

à dire que sa parole est celle d'une bouche faisant effort pour nrli­
culer. 

LE l'!CT. - liais ce n'est point assez de voir, cc n'est point assez 
d'entendre le fantô1ne, on éprou,1c en outre son détestable contact. 
La sensation de sa main est d'abord le froid de la 1nort, puis Qllc 
se réchauffe et <lc\Tient lumineuse. Or, celte lueur magnétique part • 
de ses doigts et progresse. 

Un de ses tours favoris est de dépouiller les lits. de leurs cou­
vertures. Lorsqu'il s'approcl1e de vous, et fut-ce dans le lieu le. 
plus hern1éliquement clos du monde, vous sentez soufflér un air 
froid; et, dans ces eonjonctures, quelques personnes le voient, tan .. 
dis que pour d 'nutres il re.ste invisible. On dirait quelquefois en­
core qu'un essaim de fourmis ,,ous passe sur le visage; ou bien il 
laisse tomber sur vous des larmes <le g1ace, et la place qu'eHes ont 
touchée de,1enant brûlante, se colore d'un rouge bleuâtre et per­
sistant. Vainement essayez-,·ous de le palper, car lorsque you::, 
croyez pouvoir le saisir, ,,otre majn passe au travers de su subs­
tance, et rien ùe solide ne vous reste. Que s'il ,·ous touche, • au 
contraire, le contact est sensible; souvent même la partie qu'il a 
touchée se tuméfie, enfle et devient le siége d'une douleur. 

L'ODORAT. - !fais ce qu'il y a d'effrayant el de nauséabonù à la 
fois dans les approches de ce fluidique visiteur, c'est la Yirulentc 
infection que son souffic répand. Nul, à ce signe, ne méconnait sa 
présence, et rien au monde, nous affirment, entre autres, 1\11\1. le 
docteur Sicherer et l'avocat Frans~ rien ne saurait donner une idée 
<le cette accablante odeur : elle vous suffoque, eHe ,1ous coupe la 
respiration; c'est l'odeur du cadavre et de ln pulréfa,ction poussée 
à leur degré quinlessentiel le plus nauséabond. 

Un chat , 1it aprmraître ce fantôme cl fut terrifié. Grimpant çù et 
là, et cherchant une issue snns pouvoir la lrüunw, il s'efforça vai- ~ 
nement de fuir. Et 1:1e nous figurons point que celle prcmjl•rc 
épreuve l'ail aguerri, car l'apparition se mnnifeslant unè seconde 
fois, le pau,Te animal, glacé ll'éJ)Ou,~aulc, refusa toute nourrit·urr-, 
languit et mourut. 

Une des preuves 1cs plus rmnarquablcs de la force ûe ,·olonté1 <le 
la puissance électri(1ue clu s1)ectre qui hantait Je donjon,., ou. de ~Jt 

faculté d'imiter les sons, éclatait, au dire des témoins, dans la vio­
lence des sccou.sscs npparcntcs ou réelles qu'il imprimait aux pesants 

• barreaux ~le fer de la f~nêtrc, car Jes efforts réu_nis de six hor:nm.c~ 
n_e purent secouer celle clôture ascc un égal fracas. Que]ques-uns 
des bruits par lesquels il annonçait sa présence res~ernblaient ù des 
ùécharges de bouteilles de. Leyde, et. la lumière dont il s'éclairait 
offrait une similitude hahituel1c avec la nature de la lumière élce-
triquc. 

AppU)'ée sur l'autorité et soutenue par les prières d'Elisabeth~ 
• qui ,,cillait à ses côtés, la femme du gouverneur, Il me :Mayer= ùit 
· un soir à l'Esprit : cc Pars, cl rends-toi près de mon mari: mais aie 
soin de laisser sous ses yeux un ~igne de ton pa.~s.a_ge. o Nou~ en­
tendîmes à l'instant s'ouvrir cl se refermer ]a porte que l'oQ uvait 
soigneusement verrouillée, et nous vîmes flotter son on1brc, car ii 
flottait plutôt qu'il ne marchait. 

U disparut; puis! au bout d'un, quart d'heu.rc, il rentra par la .fe­
nêtre. Le lendemain matin M. 1\layer disait à sa femme: "Vous me 
,·ovez dans la stupeur, car, en n1e réveillant, j'ai trouvé toute 

• gr~nde ouverte la porte rJe ma chambre et /ai ]a certitude do ravoir 
fern1éc; je suis sûr de 1'avoir ,1errouillée; je suis sûr d'en a,·oir ôté 
la clef àe nia main! n 

(La. fl,n au prochain tlutnt:1·0.) 

MALADIE M:ÉDIANI~fIQUE ET SES EFFETS. 
Une J)ersonne nous ayant dit qu'elle avait fait lire à un 

incrr.dnlc ]a communication de Napoléon ter-, et qu'il lui avait 
été répondu qu'il fallait. atll'ihucr 1a 1nédiumnité il une épidémie 
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n1entale; qu'ainsi il croyail bien que 1nadame Dozon était inca­
palJle d'imiter le style de l'Empereur dans son état naturel, 
1nais qu'au moment où elle écrivait elle était sous l'empire œune 
surexcitation maladive, Napoléon est venu nous donner spon­
tanément cette réponse, le lendmnai'll, et alors nous ne pensions 
plus à ce fait. II. DozoN. 

c< C'est absurde! comment une rrialadie cérébrale peut-elle 
faire deviner la pensée et apprendre le style de quelqu'un? Le 
m·ëdium ne m'a jamais vu; je suis pour elle l'x ( 1) ... 

)> Nier, toüjours nier! ... Ils lisent l'évangile sans reconnaiti;e 
le style de Dieu 1 Ce sont des esprits murés dans la matière; 
ils ne voient qu'elle! ils s'y étiolent! 

" Absurdes, absurdes!. .. des }lygmées qui, se croyant géants, 
disent : Nous voyons plus loin que les autres:!. .. Us jugent le 
soleil d'après l'ombre de leur taille et en font une lentille! 

)> Lorsqu'on est frappé par une peine morale, est-ce le pied, 
le bras, qui souffi·ent? Non, c'est le cœur ! 

>> Qu'est•ce que le cœur? un viscère! 
» Et ce qui se tort et se débat sous l'étreinte du désespoir? 

c'est l'tm1e !!? 
>> Lorsqu'on vous fait une opération , est-ce la même sensa­

tion? Non, c'est la matière qui souffre! 
» Analysez ceLte idée. » 

Je n'ai pas -cru devoir demander de commentaire à cette 
;,commµniculion. Nul ne pourrait la faire plus frappante; il y a 
-mieux c1ue tout, la preuve de la vérité. Napoléon a bien voulu 
,revenir de lui-même le surlende1nain continuer ainsi. 

II. DozoN. 

cc Souvent un coup violent porté b l'tune tue le corps; vous 
rad mettez? Où donc est le sang qui découle de cette plaie? 
Quelle traçe en restera-t-il sur le corps? 

>> Que le contraire arrive; frappez le corps; l'âme le quittera, 
1nais la. blessure physique est 1à, béante, visible. La matière 
ayant frappé la 1natière, se Jlrouvera par une chose 1natérielle; 
1'f1me ayant frappé l'f1me, tout .sera intellectuel, se sentî,·a, ne 
se verra pas. Donc, le corps et l'âme sont deux; le nier est ré­
futer la division d'un toue 

» 1\fon corps marche, parce que 1non âme le guide, Jlarce 
qu'el1e est la pen::;ée. Arrêtez la pensée par la fuite de l'ân1e, 
le corps n'est plus qu'une pendule dont vous relirez le grànd 
ressort, et qui s'arrête. 

» Réfutez cela, ref utez-le ; im1>ossible? 
» Il J' a des gens qui s'intitulent penseurs, parce qu'ils ru1ni­

nent un parti pris; d'autres ont l'esprit louche, ils voient tout 
de travers. 

n Idéologues que Lous c.eux-là! Lorsque je les. trouvais sur ma 
route terrestr~,. je soufflais dessus; car ils sont comme la pous­
sière qui e1npêche de bien distinguer. » 

(Extrait des Révélations cl'Oufrc-Tombe, revue spirite, 
mensuelle, publiée sous la direction de l\J. Henri 
Dozon. Pass)·-Paris, rue Vineuse! 49.). 

{ 4ti41f!j,.1 :) 

- Y eux-tu boire à ma coupe, un liseron rnrrndl 
Où brille Je matin un ra,·on de soleil? , .. 
Dit une abeille d'ol' à sa compagne ailée, 
Qui butinait le miel aux fleurs ùc la Yalléc. 
- Que trouYcrai-jc au fond? ... 

- Tout ce qui fait aimer: 
ta moHcssc et rcnnui. 

- Tu Yeux m'inanimcr 
l~n me faisant goûtc1·~ au sein de la 1mrcsH!. 
Le nectar somnolent <rune trompeuse inessc? 
Non, la ruche est là-bas, fy porte mou hnlin. 

( 1) L'esvril fait nHusion !1 ra-. qui. en m:1t11érnaHqur::.1 ~igniftC' illrmwu. 

La nuit tombe, l10nsoir. 

- Ainsi, demain matin~ 
Tu recommenceras ta füche journalière? 
- Je l'espère, ma sœur. 

._ Oh! naïve écolière 1 

Qui L'en ,·as travailler pour des maitres ingrats '. 
Mais du miel c1ue tu fais tu ne jouiras pas ; 
Ueviens doue J,osHivc, ô pauvre alleille fol1e ! 
Et 11c prends que pour toi le suc à la corolle. 
-Je tr:n·aille pour tous, et quand la mort viendra 
J'aurai fini ma tftclie et Dieu me bénira. BAmrn.tnT. , 

_.-,. tiiiiiioio<lliiiiii------

CHRONIQUE ET FAITS DIVERS. 

Nous lisons dans un des lrois grands journaux de Lyon : 
« On nous raconte r~mecdotc suiyante. 
>) Lans une réunion de spirites se trouvait dernièrement une pauuc femme 

fort dispos6c à croire aux révélations des esprits. Elle pria un médium d1~ <!1'.~ 

mander à l'cspr1t qu'il éYoquait cc qu'était dcYcnuc râme de son mari, mürt 
depuis deux nns. 1.c médium fil l'évocation et lui répondit qLrn (( l'fnnc cl!} ~oiï 

» mari était pas5éc dans le corps d'un fmc.» 
» Fort émue de cette ré\"élation, la panne femme quHta 1a réunion et parlit 

pour son domicile, sHué clans le quartier Perrache. 
» Dans la rue Saintc-llflène, elle rencontre un irne attelé à une petite voit urP: 

clic s'anêtc et contemple avec émotion maître Alihoron : {< Si c'était mon mari! 
se dit-elle.)} Au même instant l'âne fait un Iéicr mouvement de tète. << n mr: 
reconnait! s'écric•t-cllc. C'est lui i c'est mon pauvre homme! n Ille s'approclie 
et l'ane fait entendre uu joyeux lH'aiment. 

• >> Tous les doutes disparaissent :1 cc l>rai ment., ::mqnel la pauYrc femmi: 
trouve un son liarmonicux et dans 1cqucl clic croit rcconnnitrc Je timlll'e dt• 
la voix ùc son mari ; a.lors clic se précipite, saisit la tête <le l'âne et la coun'-' 
ùc baisers. 

» La foule, promr•tcrncnt réunie par cette bruyante reconnaissance, applau­
dissait des deux mains, lorsque intenint le 11ropriétairo de l'animaL Alors 1 .. s 
quiproquos se succèdent. Le p1·opriétaire p:irle de son trne et la femme de sou 
mari ; le premier llanicut cependant ~l saisir la vérité au milieu dB ces cxcb­
mations di\·crscs. « Coml)icn., dcmandc-t-H., y a-t-il de temps que ,;ous 3\'Cï. 

» perdu ,·oh·e mari? - Deux ans répond la ,·euvc. - Alors, mon fine n'est 
1, 1,as ,·otre mari; il y a cinq ans c1ue je rai acheté à Charabara. Cherchez ai]­
)> leurs, ma 11aunc fommC.l> Et, allongeant un coup ùc fouet à maîlre .Aliboron, 
il disparaît cl met lin à la scène qui, pour les spectateurs, valait un des meil­
leurs ,·audcYi1lcs dn Palais-lioyaL 

» L'anecdote est-elle authentique? La pauvre femme qui en a été l'11éroh1e 
a-t-elle été ·yjctimc <l'un facétieux médium? car on peut être médium et aimer 
!t rire. 1'ous ne pom·ons rien_ affirmer, mais si non ,} vc1·0 ê hcne trtJvaro.>) 

Nous pr1on5 cette lcumc ùe vouloir Limi se rc1i rc eile-n1êmc au...: 
articles qu'elle a publiés sur le spiritisme; elle sera bien forcée rlc 

_ reconnaitre que nous n'enseignons nullement la méte11111syclwse.llais 
le rédacteur de Ja chronique aura sans doute eu connaissance d'uu 
certain sermon dont il a été àit un mot dans notre dernier numéro. 
et voilà peut-être comme, afin de dérider le front de ses gra,·cs 
alJonnés, le jouronl en question a ,·oulu rééditer l'anecdote de l',înc 
et du 1nez1,nier, dont la première édition a paru dimanche, 29 mars 
-t 863, à l'église Saint-Jean. 

Ce jour-là, en effet: l'orateur sacré de la primatiafo nous appre­
nait qu'une pauvre ûme humaine de cette planète avait été condam­
née, pour Javcr ses précédentes fautes, à subir une autre éJ)reuYe 
terrestre dans le corps d'un baudet; et: fatalité plus grande encore~ 
ce baudet avait pour propriétaire un meunier rustique, lequel ugis­
sant en qualité de machine divine ,!engeresse~ se plaisait u surclrnr­
ger outre n1csure ce pauvre âne, autrefois homme~ rle sacs de hlé 
et de farine! 

Avouons que ]a farine était suffisamu1cnt moulue; la reurnc po­
litique aurait rm s,abslcnir, selon nous, de la soumettre encore ~t 

l'engrenage • ses grands moulins. 
Triste guerre: cependant, que celle où l'on sacrifie au J)luisir <le 

faire de l'esprit, l'étude sél'icuse de la chose combattue ou lu 
loyauté onns la discussion; cnr c'est introniser Je mensonge aux 
,lépens t1u vrai ; c'est toujours maintènir la lumière sous le hoi­
scau ! 

Nou~ lisons (]ans un au Ire j,1urnnl politique de la môme Yil!e : 
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LA VERITlt. 

cc Dans la nuit du dimanche au lundi de J)ttqucs, la femme X ... , dont le 111::n·i 
i~St ouuicr l)ijoutier, trompant la suncillancc de son mari et de ses enfants, 
s'est enfuie presque nue de son do mie.ile, et a été ramenée par une J)atrouillc 
entre les mains de laquelle elle était tomhéc. 

11 Cette malheureuse femme appartenait, dit-on., :1 la première catégorie des 
spirites, divisés, connue on le sait, en ùcux classes lJicn àistinctcs : ceux qui 
croient (llélas !), rt ceux qui fout croire! ,> 

Nous jgnorons si le fait est réel, mnis serait-il prouvé, qu'on ne 
saurait logiquement en tirer une conclusion fùcheuse pour le spiri­
tisme. Yous ·pourrez crier ,t la folie, au suici<le consonuné ou sur 
le point de l'être! Après ! ... 

Il y a eu des fous, des gens qui se détruisent, toujours et en tous 
lieux. Aussi, lorsque la grande population terrestre professera le 
spiritisme en nornùrc rclulif avec celui existant aujourd'hui à Lyon, 
Ia feuill.e dont il s'agit aura l1eau jeu pour enregistrer tous les cns 
de folie ou de suicide consommés 1mr un sph·ilc. liais, connaissons­
nous tous Jes secrets de l'a,,cnir ·? Qui sait si ce journal n'aura 1ms 
alors changé la couleur de sa robe et s'il ne combattra pas côte à 
côte avec ses adversaires d'nutrcfois? 

En atlendant cette conversion plus ou n1oins hypolhélhique, nous 
lui ferons obsen·er qu'H nous donne o.ujourd'hui une triste idée de 
ses princiJ:es en fait de 1norale. En effet, il nous accuse de faire 
croire à ce que nous ne Cl'0yons pas. Or, il ne dcvrnit pus ignorer 
ce qui constitue la calomnie, ou tout au moins le juyement témé-
1·aire. Aussi, nous ne sui\'rons pas son exemple. 

Quelques nrnuwlis plaisants prétendent que nous J)ourrions, 
<1'1CC a\'antage, lui renvoyer sa balle; mais nous ayons Je bonheur 
de ne pas considérer l'Evangile comme une Jet lrc morf c, J)ien que 
croyant ( hélas l ) et faisant croire ù la doctrine immorale d 11 SJ)iri-

' • ' liSUlC . 

COMMUNICATION D'OUTUE-TOMBE SPONTANl~E. 

UI C OU.P-D'ŒlL SUR LA PHILOSOPHIE MATÉRIALISTE. 
(SuUc. - l'ofr le dcniicr numéro) 

lfon· ms, le propre de l'orgueil humain est de s,att rihuer ùes 
connaissances qui SOff\'Cilt ne sont _que le produit de l'inspiration 
occulte. Partant ùc ce principe, les fondateurs • des diverses sec.tes 
phHosophiqucs, qui avaient pl'is pour pointdc départ la doctrine 
épicurienne, 1ous animés du sentiment fatal qui détourne resprit 
de son l)ut, en étaient venus à oublier rinspiration primitive et sa­
lutaire produite par lu spiritualilé, pour y substiluer ces élucubl'a­
tions sa, 1antes, ces théories brillantes, ces hypothèses si ingénieuses: 
l'école matérialiste était fondée. 

Fille de l'orgueil, elle en porte Je cachet, la marque indélébile. 
Co111ment en peut-il être nutreinent? L'o1:gueil est·voué à l'erreur 

• et y n1arcbe complaisamment, tant est grande sa confiance en lui­
n1ême. Lorsque, en regard des écoles spiritualistes, dont l'antique 
Egypte, l'Inde sa,·ante et la Perse aux croyances si fermes et si· 
sages, furent le berceau, se dressèrent des sectes rh·ales, quel ne 
fut !)Oint l'aveuglement des 11J1ilosophes, des savants de ces 1en1ps? 
C'étajt à qui enchérirait en sophismes, en attaques., en subtilités 
oiseuses et stériles. Par cette lutte, dont le prolongement se fait 
ressenlfr encore, il en est résulté, pour Ja plus g1~ande partie de 
l'humanité, une lassitude morale, une apathie con11,,lètc. Le petit 
cnmp spiritualiste, aux prises avec l'immense mullilude n1até1·inlislc, 
essaie encore de tenir tête à ses adversaires, et il n'est que temps 
de finir le combat, cnr lè nornl1rc toujours croissant. de sceptiques 
et d'incrédules fèruit !Jicnlûl somlJrer le peu de croyances s1liritua-
1ist es qui sul>sistenl encore~· 

~ous ayons constaté plusieurs fois que la présence ù'obje1s bénits A ce point de yue, et en prévision de ce ùanger qui •ïndubilablc-
nc nuisait aucunement aux effets magnétiques. Deleuze recon1- ment serait certain, la connaissance tlu spiritisme, science antique, 
mandait 1nê111c la prière nux personnes qui formaient la chaîne la pratique de la médiumnité marchant aYcc elle, vont arracher il 
nrngnétiquc pour soulager un malade. Yoici un fait qui nous semble l'erreur, au doute, à l'empire de la n1atière, les hommes qui en 
concluant. sont les ndorntcm·s. 

Un jour, chez ruarcillel, nous avons ,·u .Mgr l'archcw1quc de Ba- Je n~ai point ù pnsscr en revue Jcs cliYers systèmes philosophique::; 
llylonc consulter Alexis, qui ùécrivit Jlarfaitcmcnt son nppartemcnl reposant sur le principe matérialiste, les noms imporlent peu; scu­
sHué it Bagdad. Jemcnt je veux en faire sentir le néant, Je mensonge. Le philosophe 

Le prélat, émcrYcillé de cette luciditédonl il n'avait pas vu d'excm- tln la n1alièrc, en accordant la prééminence de tout dans le monde 
pic, prit goûl au, magnétisn1e cl devant nous se mit à faire ses qu'il pcrç.oit, agit en cela comme un myope dont l'organe est borné; 
premières nrmcs. li Illongca une jeune l)crsonnc dans Je somnmn- il ne croit qu'i1 ce qu'il ,·oit, à cc qu'il touclie. Son corps est-il donc 
lrnlismc; en rnagnélisanl il se ser\'ait, comme cl'ha])ituùc, <le su assez parfait, nssczsul)tiJ pour tout appré.cicr, tout juger? Jugcnnt 
main droite; il avïdl nu doigt l'anneau pastoral el au cou sa croix et-compm·ant d'après un système d'induction et d'analyse conforme 
d'or~ ohjcts qui occupcnl un rang élevé dans la hiérarchie des cho- 1 i1 son orgnnisnliou physique, il ne peut aller bien loin en ses rcchcr­
scs bénites. Néanmoins les 11hénomèncs ont été les mêmes que ches; aussi, tréhuchc-t-il ,,ife en route. Tout entier nux apparences, 
trorùinnirc, Je succès n éié complet, cl Satun n'a pas laissé paraîlre tout à ce que la Jlerception de ses sens lui pcrmcl, que peul-il faire, 
le plus petit bout de queue ... JI n'en fanl pas davantage pour affir- que peut-il espérer? Ses forces intc1lcclucllcs cxcil.Scs par l'orgueil 
mer que les objets bénits ne font obstacle ni au mngnét.isme. ni au le h'nhissent, et l'erreur complète l'o:m,1rc commencée par la fai-
somnamhulisme. l)1esse. Ah! que l'homme r,st petit et n1iséralllc, lorsque, voulant 

(Cité par M. l\Jonm, avocat.) s'isolce afin de se grandir pour dmnincr l'uniycrs apparent, il ose 
aller nu-ùclà ! Pds de verUge, il redescend ùc ces hau leurs inncccs­

M. Merle était bien portant, l\Jlle Mélanie, sa Hile cadctLc, alla 
YOil' sa sœut· à Paris. Environ deux ou trois jours après, éycillée à 
t!cux heures du malin, elle ,·a un spectre, Liane comme du papier, 
les yeux fermés, debout près d'elle. Elle reconnait les traits de son 
père, descend près de sa Eœur, toulc saisie; ccUc dcrnièl'c la croit 
folle qmmd elle entend Jcs détails de cctlc \'Îsion. (! Non, dil Mlh~ 

» Mélanie, Je ne suis pus folle, cl nous nllons re<·c,·ofr l'n\'is de la 
n mort de notre père; je l'ui tr1~'s-hicn reconnu. u En effet. une 
dé11t:~chc lélégrap1Jü1uc a confirmé celte mort, arrivée cette 1;1êmc 
nuit, il deux heures du malin. Le lcnùcmain j'allni ù l'cnlcrrcmcnt 
~lu défun1, nous dit le narratenr. 

(Cilt~ p:11· M. I>E SALl'.l:nE.) 

J)our la chronique cl fos {<<ifs divers: E. Euo1.1x. 

sibles, car la foi a manqué. Son pié<lcstaJ, sapé 11ar la hase, le fait 
rouler au n1Hicu de débris amoncelés à ]'entour. 

Ainsi en est-il pour foule école philosophique dont la suprématie 
pour la n1a fière est Je principe: elles n'amassent autour que ruines; 
elles ne peu vent rien édifier, car le principe de ,,ic manque. l\lon 
fils, 1a 1wéscntc générnlion fera justice de toutes les erreurs du 
1rnssé; clic \'.t, clél)layanl le terrain, c1I Ic spil'itismc, lli\'in flambeau, 
répandra des clal'tés si brillantes que l'cncur ne pourra plus prô­
yaloir. Le spiri1ismc, ;ipanagc des hommes au cœnr droit, ennemi 
du mensonge, répandra ses lûcnfaits, instruira et moralisera les 
hommes, Jcnr redonnera Ja foi qui manque encore pour ôtl'c snuv(~. 

SAn,T AKTHEurn, ccù1uc. 
( l.a (,n au prodwin uwm:ro,) 
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